DU LUNDI 25 SEPTEMBRE 1946. 


© PRÉSIDENCE DE M. se VINCENT. 


ne : ec » 
_ da + D 


np nes de la HET suivant les axes rectangulaires Ox, O7 
enr _ 5 P désigne la densité, X, Y la 


=. a on données 2 . + N, ee N;; — T=o el si 


EN, je 4 


de continuité 6): 


_dæ  [aU -0V mes 
où? dx * 95). 


Ps 


> e LEE 
es “tee Séreutee très grandes par rapport aux forces de volume 


© ACADÉMIE DES SCIENCES. 


et d'inertie, on peut négliger ces dernières (accélération nulle) et (E) déine Fute de 1 

équations de l'équilibre interne | 
ONÿ OT 1 0m 10, + 
PT) EE PRO L 


v] 


qu'Airy résout en prenant ê 
N. LP ÈS 


+ 07 RE Er 


He ÿ : . A 
Nous désignerons la fonction À par £(x, y) et ses dérivées par p, q, r, s, { suivant l'usage. 
L'équation de Tresca est alors L ANT 


AT + 
LES NX 


(r— 1) + 4S uk, où r=t+o VS; 


nous allons d’abord l'intégrer. 


. L’équation étudiée fait parte de la classer — f(s,t),où f'est tele 
que nous intégrons s ( *) par l’emploi des caractéristiques d' ‘Ampère a, B, de la 
manière suivante. 

Soient 7u, M les racines de m°+ m(0/flos)—(dfJot)—0, on a en | parti- 
culier : + 


"dy PR) ds. dé ds EM 


Feet PE 4 mg =; PARC ee di d6 Ads 
Le dernier groupe permet de trouver «, B en s, £ par l'intégration de deux 
équations linéaires du premier ordre. On en déduit ensuite +, y puis p, gets. 
La solution adoptée est plus Ru Si l’on considère la fonction 7102 
donnée par 


Le peau 2 (rat+ 252 + 4?) 


on trouve que l'expression 


(G) EÈS 


_fà \ 
à On 06: V/ où 8 — (2) = (a -5) où À est connu. 

La fonction r est solution ee la même équation, Goursat a Fou plase l’équa- | 
on (G) par ‘un ve linéaire (A):dulo$= kr, def0a — hu, en posant 
dZjdx = u?, 92]0$ = +? et est une solution de l'équation adjointe à celle dont 
dépend u. 


On a dès lors, avec deux systèmes déterminés de solutions ,, 6, et us, +», 


Æ 


dr = u? da + pi dB, ds — ui 2 + rie, dB, dt Le Le da + v? dB, 


et ensuite, avec la solution générale u, +, 2 242: u da +? dB et Y +ud— u, 
V,} EH Væ—+# pour déterminer x et y. 


(2) Juzes Dracu, AUX del Congresso Int. dei Matematici, VI, Bélogses 1928; Carpe 
Re 182, 1926, p. 18985 183, 1926, p. 160. 
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*prendre B- D one sn d'où ie conclut 
Jour tenu de mim=—1, a +a)4k, 1=[(B—a)/2]—#ksin29 
| Du nn A : 

be accord aveé ce qu’ on a a dit de haut 


ui icosg, | y sin Uy—=—{isin®, Pa — COSY. 


Ca et tout revient à l'intégration de 


7 du Le ip 


Cort 


ou à celle Fe l'équation de ne 


ea : : Ç Œu SU: 
UT 1642? 


* 


qui est ICE à invariants égaux. C'est l'équation, souvent étudiée, des vélé- 


Des expressions de æ et y on n déduit, par quadratures, celles de 


. P: Dr + ty — q 
ne Ne ET SEE PR 
RATES Æ FRÈRE ie utz da + Pa dB, é dQ = uu, da + vr: dB, 
2 où p, q' et ensuite 3, C ’est-à dire la fonction d’Airy, exprimée en &, 6. 

MO: observera que r st sont déterminés en «, B; les arbitraires figurent 
Der D RU te AS 

_c. Pour achever de résoudre le problème général, il faut U et V. Supposons 

po constant, on peut poser U —04/0y, V —— (A ox), et l'équation (1) de Tresca 


_ donne ou AC, y)1 la condition linéaire 

ce dt A re 

20 Et SAN Mme in 
: Û ). OUT OS dx? TA 1 0x dy eee 


Ÿ SE 


K pi l'on cherche les caractéristiques æ et 8 de (1'), on trouve que ce sont les 
x istee que Fu RE en z; la transformée de (1!) est ao 


À "A 0A oA 
nr RE . 


 . F7 Re us - AN lent re une solution arbitraire 
(autre que u, e) du Re (È) dont tout dépend. Ainsi À est connu en &; 5 par 
ts se Uoy Vo le, sont; comme æ, Y sont connus en &, B, À peut 


Pour potes tait ils PR A des conditions aux frontières qui sont de 
us oUeRS ‘Il F a. sur ir certaines pistes du contour des pressions qui produisent le mouve- 


ve 


ï ns 
Le 
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ment et modifient N,, N,, T; ee déterminent, plus ou moins, les Dia qui figurent > 
dans w et ». Sur d’autres parties fixes, la vitesse U, V doit être tangente au contour, ce qui. 
modifie les arbitraires de &w5, 0. On pourra tenter de résoudre des cas simples. 

II. La théorie des corps plastiques exige la distinction, basée sur des expériences, des 
différentes espèces de plasticité. Il ne semble pas qu’on possède sur ce point des résultats 
définitifs, malgré de nombreuses recherches : Tresca, Maurice Lévy, v. Karman, 
v. Mises, .... Si l’on considère seulement le voisinage du domaine où les déformations sont 
élastiques, on peut négliger devant les pressions extérieures les forces de volume et d'inertie 
et écrire les conditions d'équilibre interne : (0N,/0x) + (0T./0y) + (OT,/0z) = 0, ...… 
Il est possible d’y satisfaire en prenant 

do : 6 < | y 


SIT ar 7 


où %, 5, y sont arbitraires. Le eflorts principaux sont donnés par une équation cu troisième 
degré Ps. — P(N;+N,+N.) +P.Q4+R—o, et l’on peut encore parler d’une pression 
moyenne 2 = 1/3(P;+ P; + P:)—=1/3(N;+N,-+ N:) qui agit comme une pression hydro- 
statique et d'efforts réduits produisant la déformation. Ces eflorts réduits peuvent d’ailleurs 
être obtenus en prenant &« —(b + c—\a)/2,...avec a—(dn/dy?)— (0? m/0z?), ...,{, m, 
n désignant trois nouvelles fouctions arbitraires ; mais les efforts renferment /, m, n au 
quatrième ordre. : 
Si l’on observe que les déplacements à vitesse constante sont bropurlionnels aux vitesses, 
on peut écrire que les ellipsoïdes des efforts et des déformations ont leurs axes parallèles, 
ce qui donne 
No, CNE D ON 2 ol EC 
DD 2 AVC ONE ON RON a à 
dx dy PRÉC EN va 


h étant une constante caractéristique du milieu. Ces équations donnent l’invariance du 
volume et aussi les équations de Maurice Lévy. 

Si l’on y joint une condition de Tresca : la densité d'énergie interne (énergie de l'élément 
de volume) est constante dans le régime plastique et égale à Æ?, on à des équations en 
nombre suffisant pour déterminer les six fonctions 4, B; y, U, V, W par des conditions 
aux frontières. 

Remarque. — Tout ceci se simplifie beaucoup si l’on admet l'hypothèse qu'un corps 
plastique ne peut posséder, en régime permanent, de tourbillons, c'est-a-dire qu'il existe 
un potentiel de vitesses, ou des déformations sans rotation. 

Dans le cas général” on sait qu'il existe entre les éléments 

OÙ 1 {OU OV 
Crx —= FA Cry = — (& 5e 
six équations aux dérivées partielles du second ordre; elles entraînent entre les efforts 
d’autres conditions que les conditions d’ équilibre. 2 y a des conditions nouvelles si U; 


V, W dépendent d’un potentiel. : $ 


. En résumé le corps plastique subit des déformations élastiques tant que la densité de 
l'énergie interne n’atteint pas #?, puis passe brusquement à l’état pue où Æ? se 
conserve. La chaleur est un moyen d'augmenter l'énergie interne. : 


M. Louis pe BroGzie fait hommage à l'Académie du tome III de son 
Ouvrage De la mécanique ondulatorre à la théorie du noyau. 


CORRESPONDANCE. 


See M. 1 Srenérame PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Cor- 
4 respondance : ee 


1° Revue. de. Hédicine nas cale (Métropole et Outre-Mer). Travaux scientifiques 
j des médecins et | pharmaciens-chinustes de la Marine. Tome I, n° 1, 1946. | 
Fo Oléag gineux. Revue mensuelle des matières grasses. _ année, f°+1. Sep- 
ombre ie de te | 
3° Jonan Lonewux nn Sc oNkeR. Stroomverdeeling in Versterkerbuisen. 
18  Proefschrift ter verkrijging van den graad van doctor in de Technische 
: Wetenschap aan de Technische ro te Delft. - 
ee Pierer Leexperr Kootman. De ns van peroxæyden door oxydatie van 
| propaan en aethaan en hun toepassingen. I. 
5° CorneLts MiuLen Kosrex. Over de elastische eig genschappen van ges uleani- 
| seerde rubber. Id. se 
6° Hexorx on Anton van Duuren. Typedruktetegrafe Op radiover- 
: bindingen. Id. | | 
T°: Pere Connezis LivoeneenGn, Hijdres ve tot oordeelkundig beheer van het 
 diratertapiaol. 11 ES MR TER | 
8° Lawgerr WILLEM Nuroër. Onderzoek n naar den weerstand van bitumen-mine- 
| | raalaggregaat mengsels tegen plastische deformatie. I. 
10°  PauLus BastIaan Rorrier. Fluorometrische en Rare bepaling 
nu lactoflavine in microorganismen. Id. ï tie 
os: Kurt JoHaxx Be. Over den spanningstoestand in ie ‘boorde Non Id: 
No ALOYSIUS Texarius Marse Keuzemans. /somerisatie en thermodynamusche 
| stabiliteit D ur Id. (ouvrage polycopié). 
| THÉORIE DES FONCTIONS. — Un problème de la héoie des ensembles 
et des fonctions. Note (') de M. Zxemuxr Zauorskr, Re par 


M. FES ue 


+ 


Per fus Aa b), (b > 0; 2 >> 0; n entier), 


D RS (AR B(7, b) (an entier), 


m=r 
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M(n, m)=>0 étant des expressions finiés, rationpelles die de K: et ne. ; 
contenant, outre À et 77, que des constantes déni Les classes K peuvent 
être les suivantes: 1° la classe des séries à coefficients bornés; 2° la classe des 
séries à coefficients O(a,), a, > 0, a, 0; 3° la classe des séries de Fourier- 
Lebesgue; 4° la classe des séries de fonctions à carré sommable (L?) et (L#); 
5° la classe des séries de Fourier des fonctions bornées (resp. continues). Pour 

la classe 4° (L?) on peut admettre : : 


n+1 m ns RES : SR 
Qi \ “ 
» à (1) ÿ PER 2 VAI ; ; Ü y ‘ 5 
. (— 1)" ET LV u—1 er ï = Tu 
A FER ï s 2 Es si R 0 de 
M(n, #) = (an DE 
VINS | TPE fl j $ 
(Vns>) II Î ] Ne | I j TI,m,Y ! 
NEA TEA DR 
où 
t : à à n3 
PA mt m—i / : i Ée> 2 D. 
\ 3 D (2m —1)! r! \ v=1 u—1 
orl(2m—2r—i1)! ({—x)!(r—1 +1)! v ï 
PLATE r=l—1 
s De 
C— Pal il 
u—=1 are (Er) 12 4 
2 1 Ex = 
D L ù n2 = 
mm +A1—t t ! = Eve 
ir Sur De Thtlss E=[[35( ire nds 
Vt t—0 A ; Vtt 2 : a D 
: 51 2 re EN | 
DE TLs+,v De 
ET a : ; 
DAUTT Lis ++.) AD pour re 0, 
To; Gus +, Un Eepat 25 An) = LAN) Pour 420, dE Gi RE A} = IONPIRER 
Ym | ( É Fee : 47 
ñn IN r : t . mm n3 
sen à NT ES eS 
= En ; Jr (Sr. | Vay : 
= ON V=1 \ ea . Xuæi e | * 
ù gs 3 Ds: L ; Ë 
9s=m Im ! s=m ! ï ; : A PONERE: 
2 2 
: n+t m > £ 
Les ur lim SOnt des. entiers non négatifs, tels que > pe Th re = NE 


m=—1 [= 


Quand y varie de 1 à r, nous obtenons tous ces systèmes, qui diffèrent ent 
eux par les valeurs numériques et par l’ordre, V,,, tous, systèmes de nombres 
entiers non négatifs (qui différent entre eux par ie valeurs numériques et par 


l’ordre), to aux conditions : , e RS 
RES i SES 5 ; y PRE 
> De € Des pour tout u;. es gs ol 
SE USE V=ZT vs : ES 3; ‘ , Le à w% 


tous les nombres q,, q:, ..., qu: Sont pairs. 


\ : NES +R PAU 4 


ee | SÉANGE DU 23 SEPTEMBRE Le 


IL ne mble Le ne de non-dérivabilité d'une fonction quelconque. — - LE 
. Pour Loute fonction f(æ) (même non mesurable L), les ensembles de points ; 
Pet M auxquels /(æ) est dépourvue d’une dérivée finie et M, auxquels elle est d 
_ dépourvue d’une dérivée finie ou infinie sont G;, (G3,de mesure nulle). É 
_b. Pour tout ensemble M du type G;. (G;, de mesure nulle) il existe une 


fonction continue finie /(æ) ayant une dérivée finie pour tout +€ M et n'ayant “oi 

Re de ss ni finie ni infinie (même unilatérale) pour tout xeM. 
Rs: . Pourune fonction quelconque l’ensemble { f(x) = + « | est F,; de mesure 

SE Ke. S . 

“4 d. La condition nécessaire et suffisante pour qu'un ensemble M soit ï K 

| 18 ensemble des points du type © pour une fonction continue est que M soit G:; ne 

-  etque CM soit de la puissance de continu sur tout segment. (Je dis que le n- 
É . point est du type ®, lorsque f (æ)—f (x)=+, Fa) ap tas =.) 
‘#4 e. Il n'existe point de fonction continue dépourvue de dérivée unilatérale, 


- dont les dérivées de Dini admettent en tout point 2 ou 4 valeurs. (QD 
à existence de fonctions de ce genre admettant une dérivée unilatérale, c’est 

pe un problème que je pose ici.) < 

ce J’ai démontré b sans tenir compile des dérivées unilatérales et a pour les 

fonctions continues en septembre 1938, a pour les fonctions avec un ensemble 


3 __ dénombrable de points de discontinuité en novembre 1939, 4, b,c, d, e sous la 
RT. forme présente en août et en 1 septembre 1943. 

u : CALCUL DES PROBABILITÉS. — Sur un théorème de probabilités dénombrables. 
nc Note (!) de MM. P. L. Hsu et K. L. Onuxe, transmise par M. Emile Borel. 
:4ee Soit M un module, c’est-à-dire un ensemble de nombres (?)tels que aeM 
… _ et(a+b)eM soient équivalentes àaeMetbeM. 

5 ._ En cherchant à étendre la validité d’une proposition d'Émile Borel sur le 
—.  reiour à l'équilibre, nous avons éprouvé l’utilité du théorème suivant : 
Tuéorème. — Soi X, } une suite de variables aléatoires indépendantes ayant la 


Era 
DAT méme e fonction répartition. Alors en posant, =D x ,, La probabilité 


Ÿ VA 


En > Pa ? P(S,€e M pour une infinité de valeurs de n) 
est égale à o ou 1 suivant que la série 
Yr- Far / 4 
L' Pr 
De » ; x } US Ce S 
4 * ee . < eo P ( Sn € Je ‘ à 


$ e y j = =) 


ARBRE convergente ou divergente. 


00 ve 


A gr y Séance du 16 RE 1946. 
£ (?) Nous pouvons mème considérer un ensemble abstrait et une opération AÉtTÉ 
définie pour les variables aléatoires. 

S4 


Démonstration. — 1e Cas de convergence est uné é conséquence immédiate du ÿ 
théorème classique de Borel-Cantelli. M 

Considérons done le cas de divergence. Désignons par E,  . S,eM. ie 
et en général par . le nn de E. Nous avons, d’une manière générale, à 


0 


où les produits et les sommes veulent dire des sn et des disjonctions, 
respectivement. Si nous écrivons P(E,) he RE EE BE) =D 


nous avons ie 


Re Le 


(1) . Da = Par Pise De 2 Tr nr pra ne ee à “ie 


( 


Puisque la conjonction de FE, et E, “équivaut ‘à 2 conjonction de E, et 4e = 
l'événement X;,,,+...+X,€eM, par définition même de M, et puisque le. à 
dernier événement est indépendant des événements 6; 15, EE nous avons : PAL 


(2) Pare (AA) En = Pro. ÉHPOR ..+X;eM). 
Mais les variables aléatoires ont la même fonction de ee donc Es 1 
| | Le Prat EX M) = PRE) 
Si nous écrivons de plus ps... 4-14 Te la formule (2) hu s'écrit 


Pre Rd TP ts , aus de CS 


En substituant dans (1), nous obtenons la relation suivante Re A 
Re nn) 5 : 
= Ze 2 « We 
(3) Dr Pi et ; 
23 É L 5 ki \ s i 
Il s’ensuit que iFrS AR ue F CÉORRESS 
© tou + : Re (5 
DD X D pa= . Le 
= Mm—AN IE Km : NN t RENTE Ne & : “ 
(4) ; ‘ fe 


D  - se re Fa À es 1 
= i=0 os Zn F Fr 4 SH 6 D 


: tou ds. A oe hypothèse Se do > quand n+@, le RE à la limite. pe à be ; 
- nous apprend que : ee SRE SA FE F. _ a 
D'autre part, il est évident que É 
(6) on ren pour au moins une valeur de De 


k=1- 


"(2 = 1, 


= 


une manière € semblable, nous aurons 


PSE, TT, 


DEN 


“(HS) tr ( ŸE, Sr 


NEA R ENT R ; TN 


Û fn prenant pour. module M élu qui consiste en le seul élément o et en ne 
un Es Le cas de 2 o nous Dieions : 


eo. 
Ne 


avec 7 —>00, 


ia og AOTAS 1053095 5 PRE 2. E 119. 


Are 
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On remarque immédiatement qu’elles sont sensiblement proportionnelles 
à 1, 1/2, 1/3, 1/8; et si, des dites valeurs, on déduit les périodes P;, P,, P;,. 
qui, en moyenne, séparent deux conjonctions où deux oppositions héliocen- 
triques successives de Neptune, de Pluton ou de X avec Uranus, on obtient 
sans peine en années : : | 
PTT H0S P:= 126, 96; P5="00; 029: : 
Il en résulte que 3P,— 4 P,,3 P,= 4 P,, à environ 1 % près. Et comme, de 
la période de révolution de X (677 années), on tire à 2E-00,9 = Pts 
la même approximation, on aperçoit que les orientations des quatre planètes 


en cause constituent un ensemble sensiblement stationnaire. 
Voici maintenant les deux diagrammes connus qui, d’après les théories de 


DRE 


Le Verrier (1853) et de Gaillot (1910), représentent, de 17580 à 1910, les 
perturbations en longitude d’Uranus corrigées de l’effet produit par Neptune : fee 
les ordonnées mesurent les différences moyennes, positives ou négatives, entre 
les longitudes observées et les longitudes calculées. 

On a déjà fait remarquer que la première partie de ces GARANTIES devait 
être interprétée avec une éxtrême prudence, que les écarts qu ’on y rencontrait 
pouvaient, dans bien des cas, tenir à des erreurs accidentelles dans des obser- 
vations médiocres; mais que, par contre, la seconde partie montrait un effet 
systématique dont il importail de mettre la cause en lumière. 


= SÉANCE DU 23 SEPTEMBRE 1946. 4o1 
Un net maximum se présente en 1870; il est suivi d’une dépression 
profonde, et c’est là un accident-type caractérisant une récente conjonction. 
Or, il est à priori difficile d’imputer ce maximum à Pluton qui, à l’époque dont 
il s'agit, ne pouvait produire que des fluctuations de très faible amplitude (?) 
et se trouvait d’ailleurs à 69° en arrière d’Uranus. 

Nous sommes en conséquence conduit à admettre que c’est la planète X qui 
est responsable de l'effet qui nous occupe. Pour évaluer son décalage en 
longitude, par rapport à Uranus, au moment du maximum, il nous est loisible 
d'utiliser la méthode de W. H. Pickering (*) : nous parvenons ainsi à 21°,6. 


" Dès lors, au 1° janvier 1890, la longitude héliocentrique d’Uranus ayant 

14% été effectivement de 109°,0, celle de X se trouve fixée à 88°,3. Après quoi, en 

L | recourant au moyen mouvement de cette dernière planète et en désignant par 4 
le temps (évalué en siècles juliens) écoulé depuis le 1° janvier 1900, il vient 

; pour sa longitude héliocentrique tropique moyenne 

‘1 L=—104°,7+ 196 458"4; 

*2 

À soit, pour le 1" janvier 1947, È 

Re 1300, 3 


Dans une Note antérieure, Gaïllot (*) a mis en évidence l'intérêt qu'il 
y avait, pour interpréter les résidus des perturbations d'Uranus, à prévoir 
l’intervention simultanée de deux planètes A et B, auxquelles il a attribué, 
“1 avec une grande erreur possible, des distances au Soleil de 44 et 66 unités 
astronomiques. Néanmoins, ces distances ne différent pas tellement de celles 
de Pluton et de X (39,5 et 97,1 unités astronomiques). Mais il y a mieux : 
d'après Gaillot, la longitude de B aurait été, en 1910, de 114°,6, et il lui 
correspond, eu égard au moyen mouvement et à la précession, une longitude 
de 87°,1 en 1870; on retrouve donc, à 1°,2 près, la longitude de X à la même 
date (88°,3). La solution que nous présentons constitue donc une mise au 
_ point de celle de Gaillot, par rectification de la distance sans modification de 
l'effet essentiel sur Uranus. \ 

La masse calculée de B (1/14000 de celle du Soleil) subit une rectification 
_  corrélative pour être adaptée à X : on trouve 


r 


ne mi tone, Mo 


14000 X 0,973 8000 


Done & ‘ , À 
Il s'agirait donc d’une planète importante, et c’est de bon augure pour sa 
découverte physique, malgré la grande distance qui nous en sépare. 


Voir V. KourGanorr, Bulletin astronomique, 12, v, p. 283. 
Harvard Annals, 82, 1919, p. 56, et Popular Astronomy, 1928, p. 147 
Comptes rendus, 148, 1909, p. 794. 
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Ajoutons enfin qu’il résulte, de l'expression ci- dessus 4 É que x. a in à re 


provoquer vers 1920, sur Veptune, une perturbation maximum suivant de près 
une perturbation analogue produite par Pluton. Ce double effet est parfaitement 
visible sur le diagramme représentant les résidus des perturbations de Neptune : 


on y constate, aux dates voulues, deux jarrets successifs très caracté 


risés ().. 


CHALEUR. — Nouvelle solution du problème du mur plan indéfini, sourus, 
sur ses deux faces, à des variations périodiques de température. Note (') 


de M. Hirporyre Parontr, présentée par M. Albert Caquot. 


Le flux de chaleur P et la température 0 sont liés par les deux relations 


Heat Ces Le 
A OR A a Dr 0e 


Ces relations ne sont que des cas particuliers des relations él 


2 


ectriques 


classiques conduisant à l'équation des télégraphistes. Nous appliquerons, pour 
la solution des équations de la chaleur, une méthode dérivant de celle 1e 2 


exposée antérieurement (?) 


“0=sinot[U+U,+..:.]+tcosot[V;EVSÆ ET, 
P=sinot|{u; +u: +...]+cosot[e, + ps +... 


. F LE ao, : oU, 
90 sin ae | Cu # +) EEK (SES +..)]] 
PERTE - 5 
FTISER £ 3 ; K OV; Si NES F ) 
cos © (Pi + po 4 di ee Fr 7. 
: du: - CI : : ; 2e 
Sp 2 sin oe[ (SE Pres +) yo (Vi # AE +.) 
ES AN = — 
0x 0x drr dP» : : 
2 cos we | (7 sers +. …)+ve (U + U, +...) 


Pour que ces relations soient satisfaites quel que soit £, il faut annuler les 


coefficients de sinwt et coswt dans chacune des Se écrite 
obtient les quatre relations suivantes : 


QU, OU: + | - 
D PRE NES POP —= 0; Pi Po Pen à Lo 


du: dus : e A dFi : dP» En Ex | aU;, SOUS: 
Ra" s A = VS +...) =SO; FT £( dx FRee cf D + DE 


A SU EE K ( ON ONE 


ne E 


en différentiant ces équations par rapport à æ, on peut éliminer les fonctions 


s et l’on 


ni es 


æ 


(ui usb...) et (+, +...) de manière à né conserver que les fonctions 


(5) Voir V. KOURGANOFF, loc. cit., p. 285. 


(1) Séance du 16 septembre 1946. 


(2) Hiprozyre Paroni, Comptes rendus, 216, 1943, P- 608; MAURICE Paroni, Journal de 


Physique, 5, noie D--29. à 


SE dx? 
fee | Re ou] do. 
\ HU dx? 
: Ces équations seront hate quand nous annulerons séparément toutes 
oo dans HS diverses parenthèses. Nous obtiendrons 


AIPRRSUE +[K so 


_ Sn Ÿ &y\' x OY. &° @Y\° D'YNE ait 

| sou (ne Si ns 3! Le 7 ta a) 
__ for 3 y “ y æ cu ve x 
si ns dE Ja 570 7 (R) rn)| 


a 
me 
CSIRES 
TX 


+u( 


Fr Les. expressions en ee aura os ces relations peuvent être calculées 


n] plement en rémarquant que, sion appelle hi, ho, h;, h, les quatre racines 
con. R—=— 1, nous pourrons écrire qe équations analogues 


F2 


FE 
ie 
Fee 


[SS] 
I 


Le 


or SHYae : S 


ci 


: ï _E 
be 2 SN a 


dbatine de ces expressions par * (ou par h?, ou par °) et en 
nous ferons disparaitre, dans chaque série de quatre termes 
trois termes sur quatre, les sommes 4° + k7+ h!+ }' étant toutes 


sauf lorsque l'exposant q est 1 de be On trouve ainsi 


à" 


I Foire £ Es) 
est sin cosh 2 cos sin h = 
Al v : % - V2 A 


L 6 ë 
= cosh <= cos sinh - 

V2 fes “Va Va. ve V :] 

ces valeurs dans Pepiesou 2 0 et en remplaçant Ë 


e ; 
Le es avoir posé mm — de on4irouve 


siunezeosh ma [(V — U)sinot 2 (U + V) cosut] | 
cosmaæ sinh ma [(U + V)sinwt +(V—U)coswt| | 


é par 


Me a VE 
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La valeur du flux P se déduit de l’expression-de 0 en formant P — — De 


en remarquant que . ; 


die ; : ë : 
Te (sin maæcoshmx)= mm cosmxcosh mx + sin max sinh mx |, 
L = 


d Ë SEE _N 
Ta (cosmaæsinhmx)= m|—sin max sinh mx + cosmx cosh mx|, < 
dx À 


T7 


DES smnæsinhmæx| Usinot+ Vcosot] 
= N : ; 
+ cosmx coshmæ|— V sin w{ + U cos w! | 


Les constantes U et V peuvent être déterminées en se donnant soit la tempé- 
rature et le flux sur une face, soit les températures sur les deux faces, soit les 
flux sur les deux faces. De toutes mamières U et V sont obtenues par la résolution 
de deux équations du premier degré dont les coefficients sont définis par les 
valeurs des lignes trigonométriques en + = x, et x = x, +0. 


ONDES ÉLECTROMAGNÉTIQUES. — Des effets d'une discontinuité de courbure 
sur la propagation dans les guides. Note de M. Marc Joucusr. 


3 On considère une onde (H,,) se propageant dans un guide à section rectan- 
; gulaire, dont l’axe est courbé dans un plan perpendiculaire à la direction du 
champ électrique. Les coordonnées et le rayon de courbure R (quantité algé- 
brique) sont définis-comme il a été dit dans une précédente Note (! ). On sup- 
pose que, pour = 0, R passe brusquement de R, à R,. Des ondes et des oscil- 
lations parasites prennent naissance dans les deux parties du guide. Elles sont 
toutes de la forme (H,,,). L’amplitude de l'onde principale (H,,,) étant prise 
pour unité, on désigne par A, et B, les amplitudes complexes, pour 3: —o, des 
perturbations (H,,) créées respectivement dans les deux parties du guide. 
L'approximation étant limitée aux termes du premier ordre (en 4/R), on 
établit les résultats suivants. 
1° Cas général d'une fréquence quelconque. — a. L’onde principale CH 
franchit la discontinuité sans modification d'amplitude ni de phase. Il n’y a pas 
d'onde (H,,,) réfléchie (A,= 0, B,—1). b. Les perturbations parasites, cor- 
-respondant aux valeurs de » de même parité que p, (n + p pair), n’existent pas. 
c. Par contre, toutes celles qui correspondent à » + p impair existent, et l’on a 


AD NEC I \- np A ; PA ie ASE EC 
(1) Er mm 5) a! ERETCE nn tm) C) )}; ; 


formule où + — 2a/x (x longueur d'onde en espace libre) et où 


DR NE 
> 2 knn = = Va = ou tie 
(2) | ir NE iV 


(:*) Comptes rendus, 223, 1046, p. 380. ge 
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suivant le signe dex—n. Pour nr < x, on a des ondes parasites se propageant 4 
dans le même sens que l’onde principale dans la partie 3 > 0, en sens inverse #1 
dans la partie : € 0. Pour r > x, on a des oscillations partout en phase, avec AA 
amplitude décroissant en fonction exponentielle de z, quand on s'éloigne du 
plan 3 = 0, et qui jouent un rôle analogue à celui de l’onde évanescente dans la 
réflexion totale. Les perturbations correspondant à #7 << p sont toujours des M à 

ondes. Pour r > p, les ondes parasites sont d’autant plus nombreuses que la 

re fréquence est plus élevée. La seule onde qui ne donne aucune onde parasite, 4 

- donc aucune perte d'énergie, est l’onde (H, ,), à condition que x < 2. Ce sont 

À toujours les perturbations 2 = pæ+1 qui sont les plus importantes. Les ondes . 

réfléchies sont toujours beaucoup moins importantes que les ondes parasites a 

transmises de même n. 

2° Cas particulier où la fréquence est très voisine de la fréquence de coupure À 

: de l onde (H,,0); + p étant impair. — On supposera R;— « et æ— q. ‘14 £ 

h: a. Il ÿ a réflexion partielle de l’onde principale et diminution de son * 

amplitude, au passage de la discontinuité. 

ù b. Les perturbations (H,,,) sont excitées avec une amplitude finie. On a 


2 SE 
, " - 


‘+ (3) : Ay=By= s Le TIRERS 
De FIRE Pig pr) 
+ Toutes le perturbations correspondant à n+p pair sont excitées et 

$ Lo on a | 
E. TA tre. = de 

+5 Gap) 
> Cette formule donne, en parüculier, l'amplitude A, de l'onde (H,,,) réfléchie 
et l'amplitude 1 — À, de l’onde transmise. | a 
_ d. Pourn+p impair, les formules Gi) restent valables. ne 
134 On peut définir et calculer un facteur de perte, rapport entre l’énergie - 
-  emportée par Les ondes parasites et l'énergie transportée par (H,,,). Ce facteur 
—_ subit, aux environs de la fréquence de coupure de (H,,) une augmentation 5 
_ brusque due à l’excitation anormale de ces ondes. . : 4 


PAT 


ÉLECTRONIQUE. — Sur l'émission froide des surfaces métalliques planes. 
Note (') de M. François Berre, présentée par M. Camille Gutton. 


= Soit une surface métallique macroscopiquement plane S, placée dans un 2 
… champ électrique uniforme perpendiculaire E, ce champ ayant un sens tel 
À qu'il provoque l'émission d'électrons lorsqu'il atteint une valeur suffisante. 

Nous désignons par F la valeur du champ en un point quelconque de S, valeur : 


L'or 


(:) Séance du 16 septembre 1946. 


BEN AR 2 


d’où l’on tre, en tenant compte de (1), 


RCADTNES DES So Ces 


qui diffère de E ainsi qu il est connu, en raison des irrégularités microsco- . 4 
piques de S. Nous nous proposons de comparer le courant I d'émission froide 
de S à celui [, de la surface géométriquement plane $, obtenue en projetant S 
sur son plan moyen. Nous envisagerons, dans ce but, les deux cas extrêmes qui 
suivent; nous les traiterons à partir de la formule de Fowler et Nordheim, 


j= AB À, = ; z 


dans laquelle ; est la densité de courant émis, À et B des constantes carac- 
téristiques du métal. | ; 

1. Surfaces «presque planes ». — Nous entendons. par cette expression les. 
surfaces dont la pente p= ga est faible en tout 4 et les rayons de cour- 
bure grands vis-à-vis de la cote rapportée à S,. a 

Les surfaces polies électrolytiquement et le mercure en sont des exemples. 
Nous pouvons écrire, en tout point de S, F— Sue + €), € étant un infiniment 
petit, fonction du point. 

Évaluons les valeurs moyennes sur S, de : et :?, notées € et €? 2. façon 
générale, la notation valeur moyenne sera obtenue en surlignant js grandeur ). | 
S et S, désigneront les aires des surfaces elles-mêmes. RE 
ES obtient en exprimant que le flux électrique traversant $ est le même que 
était géométriquement plane et confondue avecS,, 


2 


cn 


SI à 
fr Ar ee RS dt L DU ee De de Pol el 
ou, si nous faisons intervenir la pente p, 


: ER De L De 
û | | 


On s’explique cette valeur du deuxième ordre en remarquant que € est tantôt. 


positif, tantôl négatif, de sorte que sa valeur moyenne est nulle au premier 


ordre. | ER 

Nous obliendrons 2° ‘en écrivant que la force s’exerçant sur s, en vertu de la 
pression électrostatique classique, est également la même que si S était 
confondue avec S,, : a 


Ses COS GAS —H2S;, c'est-à-dire E?(1+ €)? (: — — SES, jé 


(2) ma RE ee : } SPORE 


Calculons maintenant Le courant total émis; la densité de courant s ’écrit, en 
développant j joe au deuxième ordre en e, 
B B. 


TRE =F—AEc. élite(a + s)+e (rit) | Fe ï 


es 


à/ 
1 


Re PRE | L 
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Ni Sn nous ces que B/E est très supérieur à r comme l'application numé- 


rique le montrera, nous pouvons limiter les parenthèses à leur partie principale, 


de sorte que le courant total émis est 
B 


= B B? 
= | nds AEXe met —e )ds. 
= [ja AE e Ur + -ne)é 


c’est-à-dire en introduisant les valeurs moyennes 


AS PR Be Br ss 
ER M om) NE ah S j 
_ Cette égalité s'écrit, en vertu de (x) et (2) et en négligeant encore B/E 
devant B?/E?, | 
(3) Ne = Le i+ Er) 


L'écart relabi est en général notable bien qu’il diminue quand le champ 
augmente. Appliquons par exemple, au cas du tungstène; on connaît la 


dr SSÉRe a bn DT à DE SA nd er à + + 
ET dE TR eur Mt a - 7 . 


# L 


3 constante B—6,5.10° V/em(?); si l’on se place dans un champ E— 10° V/cm, 
‘+ valeur qu il pourra être difficile d’atteindre sans que la surface ne claque, 
(3) montre que I —21, si p? est seulement de l’ordre de nos Il faudrait tenir 
Ne compte des termes Fe supérieur mais il est facile de s'assurer qu’ils sont de 


signes positifs, donc majoreraient encore l'écart existant entre I et I,. I sera 
toujours sensiblement différent de [,. Si l’on veut déterminer A et B à l’aide de 
À À la caractéristique expérimentale du courant en fonction de E, l'évaluation de A 
4 sera entachée d’une grosse erreur par excès, mais non celle de B, car cette 
dernière s’obtiendrait à l’aide de la pente de la courbe et cette pente est prati- 
 quement la même pour let I,. 

2. Surfaces rugueuses à Fée microscopique. — Nous trouvons dans cette 
rubrique les surfaces polies ordinaires. 

Envisageons d'abord le cas d’une saillie unique en forme de paraboloïde de 
révolution P, de rayon de courbure R au sommet. Les surfaces équipotentielles 
correspondantes sont des paraboloïdes homofocaux, ce qui permet d’obtenir la 
loi du champ superficiel et par suite le courant d'émission froide de P, F, étant 
le champ au sommet, 


DT, 


‘Æ | Me A End 
Dr (1) | if tre Fds—2rREFie Re 
PNCEEN à | 
Imaginons que P soit la seule aspérité présentée par S; on a F,—6E, 


8 étant un facteur qui est bien supérieur à r. Avec les champs E réalisables, 
l'émission de S est localisée sur P et donnée sensiblement par (4). 

L'expérience ne peut, ici même, plus fournir la valeur de B, car la pente de la 
Caractéristique est sensiblement celle de la courbe 1= A'F?e "= AE? 6-W8r 
et l’on ne pourra déterminer que B/8 € B. 


(?) Harrer, Zeits. Physik, 116, 1940, p. 604. 
C. R., 1946, 2° Semestre. (T. 223, N° 13.) : 32 


0 
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Ce résultat doit subsister dans son principe pour les surfaces présentant des RE 


aspérités quelconques : Les études d'émission froide pourraient être conjuguées 
avec certaines méthodes optiques, l'étude de la lumière diffusée par exemple, 
en vue de la détermination de la structure microscopique ou sabmicroscopique 
de la surface d’un métal. < 


CHIMIE PHYSIQUE. — Azéotropes binaïres orthobares 
contenant un halogénure d’alcoyle. Note () de M. Maurice Lecar. 


Par leurs propriétés physiques, les bromures se rangent, en général, entre les 
chlorures et les iodures. Les azéotropes formés avec un corps d’autre fonction 
chimique font exception, les chlorures étant alors le moyen terme. Pour une 

même distance À des points d’ébullition des constituants, les abaissements à ®) 
satisfont aux relations 


(1) (D) = (CD > 8(Br). 


Pour les halogénures d’alcovle, cela ressort du tableau ci-après qui 
consigne, à titre d'exemples, 20 couples d’azéotropes. Dans chaque couple 
un même corps À, acide, alcool (monol), cétone, ester, nitrométhane ou 
sulfure de carbone, est apparié à deux monohalogénures B, savoir : bromure 
et iodure, aux n° [1]-[26], bromure et chlorure, aux n° [27F{36], enfin, 
chlorure et iodure, aux n®[37]-[40]. 

Si p désigne un numéro d’ordre pair, on constate que Ô, > 0,4, bien 
qu'aussi A, >A,,, ce qui établit (1), par une raison à fortiori, car pour 
AA ,;l4 différence à dp — D serait accrue. 

On consigne (col. 1) es valeurs de A,— A, , et de ô,—0,,. Dans [1]: [261, £ 
dp— d1 oscille autour de 0,48, entre 0,2 et 0,7; dans [27|- (36, autour de 
0, 22, entre 0,1 et 0,6; dans [37]-[40], la moyenne esto,2. 

Voici près de vingt ans, diverses courbes ô ont été assignées à l’ensemble des 
halogénures (?), approximation certes très bonne pour les chlorures, mais 
pour les iodures et pour les bromures ce qui précède invite à envisager des 
courbes à spéciales. À étant nul, la différence 3,(1)— à,(Br) semble atteindre, 
par exemple, 0,6 pour l ae et les monols en C, ou C,, et non moins. 
de 0,7 ou 0,8 pour les monols en C; ou C,. 

Pour l'effet thermique de mixtion de AB, les bromures se situent normalement : 
M1) > M(Br) > M(CD). Cela ressort de la colonne 8, où æ: 1 signifie que la 


- mixtion de æ% de À à 100 — x de B refroidit de #. 


fs 


4 


1 


(:) Séance du 9 septembre 1946. 
(2) Cf. Comptes rendus, 184, 1927, p. 816 etc. c : ZÉÉFRRE 
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A B' RAR EET PB LIL AE Az, 5 M 


À p 1 p pi" 

thanoïque | : = Br. d'isobutyle..... En 0 20,5 80:00 30:r,0 À] : 

» 1,99; 0, ,35  Lod. ROpronyTe 204 -"809,40 28,09 87,2 9,25 90:2,2 [21525 

thanoïque ST Br. d'isoamyle.:... 118,1 120,65 2,55 108,65 9,45  50:2,4 [3] 

+ 0,15; 0 5 Iod. d'isobutyle…. Fr É0B 2,70 108,2 9,9:0 00:3,9-. [] 

: Br. de propyle....: 64,65 91,0 Cd 540 -TO,09 30:3,8 [5 
Le ds -0 lot déthyle.s... D T0 OMbe 1020 -90-4,0 … [6] 
ae : Br. de butyle..-.., 8,3 101,5 93,2 SN De Da) One] 
0100074 -lod. dé propylex 102,4" 94,1 74,9 THÉ ao oO e-|e] 
se Pi dioamyle 4 /1408,3-120,682%2,39 2 99,7. 0,6 : 25:3,0 [9] 
0,15; 0.3  od. d’isobutyle.... DTA 2; de ait 0,9  25:3,6 [10] 
Po D debuile.. + 82,4. <101,D 19,1 70,6 2,8: 5o:3,2 [11] : 
È 0 ue Iod. de propyle.... DR ROD IE 200: 7020 -Dy2 2 DO; D LÉd] 
+ Drebutyle se: SONHO TOO ON 2 69,9 3,3 — [13] 
LEE . 0; à: Eod:d'éthyle.,....: » V0 10 10 0870 3,8 _ [14] 

Icool allylique Br. d’isoamyle…. D 00,80 420,00 23,8 944 2,45 00:3,0 [15] ca 
010: 0, 6. _ Iod. d’isobutyle.…... DE 20, 6e 29,00 5.03; 3,05 650:4,0 |16] > 
ropanol- D di oannle = di 110,00 29,45. 05,35: 1,85. 5o:2,5- [17] ne 
L Do lodeobaile à D 0,9 23,6 94,7 2,5. 50:3,3 [18] +5 

Br: d'isoamyle.… de 10m 120,00 19,69. 104,00 : 3,40: 40:3,0-. [19] 
| L 0, »,15; ds 10, iSobutylé #20 120,8 12,8. 103,80 … 4,19... 40:4,3: [20 
 Butanols1 Ar Br. d’isoamyle.… 92 420,09- 2,80 110,6 290 :h 50 a; £ 
FREE L0, 70; 0 107  Iod. d’isobutyle.. TN Sr 0 110,0 781 30:08 - [92] ; 
Acétone | Br. de ne DO ROUE F0 14,09 00,19 0,02: Dot1,7. [23] 
LR 274,3: 0,53 lod. d'éthyle....… D 10,10 50,06 0,09 Do:9.5 [24] = 
rate méthyle Br. de propyle..... os 71,0 Das 08,0 0,760 :1,2 - [95] 3 
at as ms 3,6 67,9 li;a  o:2,5 [26] 
# Br. de propyle.…. Sr RO DT, ,1:00 70 24,20 20:4,8 . [27] 
2 15: 0,19 Ch. M de. D 1 08,90 13,001 04,49. 4,4 *30:3,6 [28] 
Icool allylique Ë Br. de propyle.... 06,85 51,0 25,85 69,3 ÉeTe-20 1p:7 21291 
» 2 ne 0,15 Chl. d’isobutyle..…. D 108,09 28,0 67,0 1,85 20:3,5 [30] 
ropanol- le Rres--Brde propyle. =: 072 HIS 0000 69,8 121210 0 lot 
PT, Ga D CH drobuiyles. 2 2 08,60 28,39 69,00 1,9 10:2,1. [32]. 
itrométhane D rDr:de propyle..... TOR 7150.-00,2 70,6 0,4 -10!3,1. [33] 
> … 2,15; 0,1 Chl. d'isobutyle.... » 68,80232,35 %:08,30 7 0101 Ur0:3,0 - [94 
bone Do Er défile. 46,25 38,4 9,8 35,8. 0,6  Do:4,5 [3] 
3,5; 0,6 Chl. d'isopropyle. 1) li Ji 2 oo 40 [36] 
Ch de propyles.. 78,9 46,60 31,69 44,99 1,7 = 20:4;2 [37] 
FRE 0,1 _Lod. de méthyle... SE 200000 40,7 1,8. 20:0,9. [38] 
Any | ‘Chl. de propyle.... 54,15 46,65. 7,5  -46,25 oo, 20:0,8 |39] 
_ 4,15; 0, 3 Jod. de méthyle... » 42,5 . 11,65- 4r,8 0,7 20:2,8 [40] 


Ce ORGANIQUE. — Obtention d’un dlépoxy-2.6 heptane méthylot-3, 
ÿ _1somère aa. Note de M. Marius Banocur, présentée par M. Marcel Delépine. 


À LJndrnation de l pue .6 heptène- 3 RPRYIAL 3, CA ze His O,, dimère de 
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passer à l’alcool correspondant, saturé ou non, avait été déjà réalisée, d’une 
part, par M. K. Douris (!) à l’aide du nickel Sabatier à 175°, et d’autre part, 
par M. Delépine et A. Horeau (?) au moyen du nickel Raneyÿ à la température 
ordinaire. Au premier abord, il apparaît que l'emploi de l’une ou de l’autre 
des techniques provoque une réaction complexe. C’est ainsi qu’en soumettant 
à l’hydrogénation un échantillon d’aldéhÿde, C; H,, O, | 81°-83°; ny 1,4800, 
dissous dans son poids de méthanol tenant en suspension le tiers de son poids 
de nickel Raney, platiné ou non, on obtient un liquide qui distille graduel- 
lement de 115° sous la pression atmosphérique à 58° sous 2""; ce qui en montre 
la complexité. En fractionnant ce liquide sous pression uniforme, on constate 
que la presque totalité, 95 %, distille à partir de 6o° sous 12"",70 % environ 
bouillant au voisinage de 100°. L’acétylation du mélange, suivant la technique 
de Delaby, donne un indice voisin de 95 % calculé pour un alcool, CRE O 
c’est-à-dire résultant de l’hydrogénation normale de l’aldéhyde éthylénique. 
La distillation s’étalant sur plusieurs degrés, il y avait tout lieu de supposer 
qu'on se trouvait en présence d’isomères d’ailleurs prévus par la théorie; dès 
lors leur séparation la plus sûre consistait en l’obtention de combinaisons 
cristallisées plus faciles à purifier. À vrai dire, l'opération n’était pas encoura- 
geante à la suite de diverses tentatives, toutes infructueuses, mentionnées 
par R. Douris. Néanmoins, après quelques tâtonnements, la fraction É,, 97°-103°, 
chauffée une vingtaine d’heures avec une quantité équimoléculaire d’anhydride 
phtalique, fournit abondamment un phtalate acide cristallisé, tandis que les 
liquides bouillant différemment ne donnent pas, ou ne donnent que peu de 
corps cristallisé. C’est l’alcool issu de ce phtalate qui va être étudié ici. 
Phtalate acide, C,H,,0;. — Le produit brut issu de la phtalisation est 
attaqué au carbonate de sodium en solution à 4 % en présence d’éther pour 
enlever les rares produits neutres; de la solution aqueuse acidifiée par l’acide 
chlorhydrique, le phtalate est extrait au chloroforme. Il est ensuite recristallisé 
dans le mélange benzène-ligroïne : les cristaux récoltés fondent à 146° (fus. 
inst.) après élimination du solvant de cristallisation; la perte de poids, après 
chauffage d’une heure dans le vide à 80°, a été de 6,2 % , calculé pour 1/4 G.H,, 
5,98. Pour le produit privé de benzène : trouvé % C 65,64; H 6,54 au lieu 
de 65,71 et 6,90; P. M., 290, par titrage à la baryte, calculé 292. Le rende- 
ment en produit pur est de bo %, le reste constituant une sorte de vernis. 
Régénération de l'alcool, G;H,,0,. — Le phtalate dissous dans son poids de 
méthanol est chauffé 45 minutes au bain-marie avec un excès de 25 % de 
soude 2 n. L'alcool distillé, avec un rendement de 97 %, est un liquide visqueux, 


(*) Thèse de Doctorat ès-Sciences, Paris, 1913, p. 61. 
(2) Bull. Soc. Chim., 5° série, k, 1937, p. 49. 
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5760 97°; . a: nn» 1,4638; D, 1,0095; D? 0,9949; R. M. 39,83 au “Leu 
de 40,11 calculé; C % 65,40; H % 11,32; calculé 66,61 et 11 ,18. 

En possession de constantes de ce nouvel alcool, il devenu plus facile de le 
or directement par distillation du mélange tint, C’est en effet, ce que re 
j'ai réalisé avec une colonne Vigreux de 10°" de long; l'alcool ation à à point 
? fixe atteint 6o % environ du mélange initial. = 
…._  p-.Xénylcarbamate, CGAH;,O,N. — Facilement soluble dans le benzëne et | 

Péther, cet uréthane cristallise de ses solutions par addition de ligroine, - 
 F 109°; NY 4,08; calculé 4,712. | 
Dinitro-3.5 benzoate, C;,H,,O0,N,. — Cristallisé dans l’éther ou le 
De méthanol, cet ester se présente en paillettes, analogues à celles de l'acide 5 
borique, F 112°; NY 8,36; calculé 8,28. a. 

Oxydation de l'alcool. Orion de l'acide époxy-2.6 heptane carboxylique-3, : 
äa. — L'oxydation de l'alcool, C;H,,0;, par le bichromate de potassium et | 60 
ne - l’acide sulfurique à froid, fournit, à côté de produits neutres, 60% d’acide 14 
+ F 92°, identifié par le point de HA du mélange avec ace époxy-2. 6 SES 
4 _  heptane carboxylique-3 déjà décrit comme isomère aa. En conséquence, il est | 
Dr done vraisemblable d’admettre que l’alcool qui lui a donné naissance avait lui- 


W)CH; pers: CH; OH CH; 
Fe eJC . EC 
‘Res H Hi \ or HO N 
4 EH 


D AL 10 
‘ 3. tee 


R < ICS Obs Qt CH; CH, 2) 
er (7 = a 
D ÉPNLS (ni) 4 
même la constitution de l’acide, c’est-à-dire celle correspondant aux schémas (1) +2 

M: où (IT), avec les Re méthyles en srans d’après le travail de M. Delépine et SAR 
1:48 S en S Kent 
3 G: Amiard (* : | x ce 
le nv: l L | N 

_ CHIMIE ORGANIQUE. — Acuon du chlorure de sulfuryle sur les acides oléique à 
5 . et stéarique. Notede MM. Féux Bouquer et Cuarces Paquor, présentée par 

4 M. Marcel Delépine. 

- De nombreux auteurs ont montré que les chlorures done organiques sont 
… - susceptibles, sous l’influence de catalyseurs tels que CT, Al et CE, Sn, de se fixer, Te. 


… d’une part, sur les dérivés de la série aromatique pour donner des cétones et, 
… d'autre part, sur les dérivés de la série oléfinique pour donner des cétones 
.  chlorées, à partir desquelles il est facile de passer aux cétones éthyléniques. 


Fr 


- Bien que le mécanisme des réactions soit différent, on obtient dans les deux 


(5) Comptes rendus, 215, 1942, p. 309. 
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séries des composés similaires. | Darzens ('), Nenitæscn et collab. ( ; Colon 
et collab. (*) ont, en particulier, étudié ces réactions. | 

Le phosgène peut réagir suivant un mécanisme analogue pour donner des 
carboxychlorures (*). Le chlorure de sulfuryle peut lui aussi, en série aroma- 
tique, se fixer sur le noyau et donner des sulfochlorures. Nous avons recherché 
si, dans certaines conditions, on pourrait en série oléfinique réaliser addition 
de’chlorure de sulfuryle sur la double liaison, bien qu’en général ce réactif se 
comporte en fixant du chlore, avec dégagement d’anhydride sulfureux. Nous 
n'avons pas échappé à cette règle. 

Action du chlorure de sulfuryle sur l’oléate de méthyle: — Quand on ajoute 
peu à peu le chlorure de sulfuryle à l’oléate de méthyle, par exemple, on 
constate qu’une vive réaction a lieu dès l’arrivée du chlorure dans l’oléate; il se 
dégage un mélange de CIH, SO, et de dérivés méthylés. Après saponification à 
froid, et libération des acides gras, on isole l’acide dichloro-Q.10 stéarique. Si 
l’on a au re refroidi les réactifs dans un mélange réfrigérant à — 10°, la 
réaction n’a pas lieu immédiatement, mais elle se déclenche peu à peu et aboutit 
au même résultat. Il en est de même si l’on opère en présence d’un solvant 
(éther ou tétrathlorure de carbone) pour modérer la réaction. ‘ 

On ajoute peu à peu à 145,8 (1/20 M) d’oléate de méthyle, 135,5 (i/r0 M) de . 
chlorure de sulfuryle: On laisse le dégagement gazeux se terminer avant une 
nouvelle addition. Enfin on termine la réaction par un chauffage de quelques 
minutes au bain-marie. Par saponification à froid du chlorure de l'acide 
dichlorostéarique ainsi formé puis déplacement à l'acide chlorhydrique, on 
recueille l’acide dichloro-9. 10 stéarique C,, FE :GLOS 

Dosages de chlore. — Par saponification à froid du chlorure d’acide 
dichlorostéarique par KOH alcoolique : tr. 9,7%, calc. 9,42 % (selon 
Charpentier et Volhard); chlore total : tr. 28,9%, au lieu de 28,5. 
pour C,;,H,; CL .COCI. _ RE 

Si l’on effectue la réaction en présence d’un catalyseur tel que CI; AI, on 
obtient finalement une importante masse goudronneuse, dont il est très. 
difficile d'isoler des produits définis, car on se trouve surtout en présence de 
produits de polymérisation. Avec ce même catalyseur, mais en présence de … 
solvant pour modérer la violence de la réaction, il ne semble pas que le 
catalyseur joue un rôle, car nous avons finalement retrouvé l'acide 
dichloro-9. 10 stéarique. 


4 


(*) Comptes rendus, 150, 1910, p. 707. ; 

(2) Ann., 519, 1939, p. 260; Ber. d. chem. Ges., T2, 1930: p. 819. 
(5) Bull. Soc. Chim., î, de 459. 

(*) PAcE, Gazz. Chim. lial., 59, 1929, p. 578. 


LÉ Fe E À 

ae Action du chlorure de me e sur l? a stéarique. — Kharash (5) a montré 
nd autre part que les acides saturés sont attaqués par le chlorure de sulfuryle 
en présence de pyridine comme catalyseur, en donnant des anhydrides internes 

_ pour les termes inférieurs et des sulfochlorures acides pour les termes 

“a supérieurs. Nous avons constaté en effet qu’il en était ainsi pour l’acidestéarique, 
_etqu il en était de même pour l’acide dichloro-9. 10 stéarique obtenu par une 
première action de SO,CL,, sans qu'il nous soit possible de préciser la 
position du groupement soufré dans la molécule. Dans les deux cas, on obtient, 
_ après saponification, des produits soufrés hautement solubles dans l eau, ayant 

un fort pouvoir moussant. 


# à = = 


 OGÉANOGRAPHIE. — Les sables de *Aber ( Roscoff) et leur milieu intérieur. 
Note de M. CLaune Francrs-Bœur, présentée par M. Charles Pérez. 


_ A proximité dela Station biologique de Roscoff se trouve une anse naturelle, 


d’une surface d’environ 2000", désignée localement sous le nom d’Aber. Cette 
È + petite baie découvre entiérement à basse mer et est alors parcourue par un petit 
PE -- ruisseau dont le débit d’eau douce est excessivement faible en été. Les sédiments 
_ qui constituent l’Aber sont essentiellement sableux. Leur épaisseur dépasse 
rarement 50". J. Bourcart (!) a signalé que le subsiratum de ces sables est 
généralement formé par de l'argile bleue. Plus de 5o sondages, effectués en été, 
m'ont montré la réalité et la continuité de ce substratum, qui, pourtant, fait 
ble dans les zones marginales de l’Aber, à un limon ocre ou parfois à de la 
tourbe. 
En coupe verticale, le revêtement ie se présente ainsi : 


1° sable ; jaune fin, quartzeux, 1 à 2°" d'épaisseur (surface): 
2° sable noir fin, quartzeux souvent une odeur de H,S) 10 à 
30m d'épaisseur ; ie 

ide sable grossier, coquiller gris, 10 à 20°" d'épaisseur; 

ni substratum : argile bleue ou limon ocre ou tourbe. 

HET teneur en eau de ces sables est d'environ 20 % pour les sables grossiers et 
Es 25 à à 30 % pour les sables fins, noirs ou jaunes. 

rt _ Ces sédiments sont EE d’une Pneus faune annélidienne É: be 


ot nu. HA 221, 1oG£, p. 3577 
2 Ÿ Tbid. ne 1939, p. 568. 
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pourquoi il paraissait intéressant dé chercher à ‘déterminer Értas facteurs. 


Ve 


physicochimiques du milieu intérieur (eau un ce 


Dans ce but, des trous ont été creusés jusqu’au niveau du substratum imper- 


méable. Sur le terrain, l'échantillon d’eau était rapidement filtré et l'oxygène 


dissous (Winkler-Nicloux) et la concentration en sels (dosage des chlorures 
au nitrate d’argent) y étaient déterminés. Corrélativement, et à titre de com- 
paraison, des prélèvements ont été effectués dans le milieu extérieur (eau de ” 


mer, du ruisseau, des flaques). Free 


: 


Les résultats de ces mesures sont les suivants : ; à 4 


Station 81 (par le travers du sanatorium et de l'Institut marin, sur la rive 
temps que ensoleillé, 


a et à 10" environ du ruisseau; 31 août 1946 : 
a 835" coeff. 80, BM à 15", Fi 16). | : 

a 18 (à 800" au nord de l’Annexe du Sanatorium, bo" à l'ouest de 

ruisseau; 13 septembre 1946; temps clair, ner HM à 19"20, coeff. 100 ; 


Le 6 septembre HE 46, Re à 14" (coef. 


transversale : ; 


BM à 1310; coeff. 8). ï ARE Re. 

» Milieu int. Ruisseau. Eau de mer. 

Heures. € (to) O,(mg/l). ET). 03 (mg/D). GC (50):  O, (mg/l): 
A ï Station 31. 
DA TDO EN ere 34,28 3,79 ee FRE FAR sf 
BASED ET - — 192570 19 OPEN ENS — 
TA D ee _ _ È _ pre 33,34 8,92 
TONOD EL 34,57 4,59: = — = TE, Le 
DISONS - HU LM 32 76 8,16 £ = 
TOO ee 33,93 13, 09 = = or Le 
RONDES Tv _ PRO SYLO MERS = — à 
1700 etre 30, 10 4,24 EN = — — 
ARE — PE 31,99 7,01 _ - 
NS DO — SÉRTEEURE _ e 34,51 9,46 
- Station 18. ÿ 

TOR LO EE fous 29429: : 9,90 - LE PERS ee 
LADITE + ,:84:80 3,26 fe 4 = = 
13 ,0Dvr es 35,68 3,10 = = POSE NET pe 
TASLO an 35,97 3,10 - = — - 
ER 39,39 2,77 = = = . . 
HO LOL E — _ 29,4 8,49 - : 
TO, Tome 35,10 3,99 — = _ Si 
10805252. = > = TS ARS GED 8,49 


71), BM à A ee (coeff. 37), coupe a 


SÉANCE DU 23 SEPTEMBRE 1946. 


4 


Stations... 4: 02 FRA 4. 5. de mer, du ruisseau. 


DRE 0 17,30. 17,40 18,00 18,15 18,45 19,1 18,00 
Chlorures (°/6):: 32,76 33,93 ‘ 35,10 35,10 40,36 32,76 23,08 
Oxygène gene 4,40 4,89 2,93 0 20 3,59 8,106 9,46 


D. mo Le 5 dpiémbre 1946, HM à 12"30 (coeff. 68), BM à sguo (coelf. 40), SOUDE 


transversale:  : 


4 î ÿ D 0 Stations: :.: 104 ET 99. 38. one Eau de mer. 
En Mona no 18,45 19,00 19,20 19,30 19,10 

_ Chlorures (°/5)... 32,76 34,51 : 34,51 35,68 29,70 
ne - -… Oxygène (mg/l)...  4,7x 4,89 3,91 4,89 8,16 

be RUE De certaines zones de l’Aber, demeurent, pendant le temps où la mer s’est 
Re retirée, des flaques d’eau généralement limitées par des ripple-marks plus ou 
_ moins détruits. Dans ces petites flaques, très nombreuses en la station 18, le 
24 . sable superficiel parait très floconneux et jaune clair (pullulation de Diatomées 
et traînées de Bactéries.pourpres). L'oxygène dissouset la concentration en sels 
4 a été dosée dans l’eau de ces flaques (5 pipe 1946). 

J ; ; as à 19,35. 13, 35. 14,35. 15,35. 16,35. 

Es. * Chlorures Wio.: rire 32,62 000) 10 38,90 37,44 

‘2 : k Oxygène FREE 8,00 7,91 8,00 7,34 10, 12 

2 Les. conclusions que r on 1 peut ürer de ces premières mesures paraissent être 

_les suivantes : < 


1. Il semble que la concentration en sels du milieu intérieur soit, en général, 
plus forte que celle du milieu extérieur (eau de mer ou eau du taie). Ce 
phénomène a déjà été signalé dans le cas des sédiments d’estuaire (*). 

_ 2. La concentration en sels de l’eau des flaques résiduelles s’élève à mesure 
2 = __ que le temps d’insolation augmente (évaporation). 
Dr 3. En une même station, il est difficile de déceler une variation régulière de 
la teneur en oxygène ou de la concentration en sels du milieu intérieur des 
sables. Les stations successives, à un même moment approximatif, révèlent des 
variations notables. Il est donc raisonnable pour l'instant, de s’en tenir à ce 
… résultat essentiel : e milieu éntérieur des sables de l'Aber est en moyenne deux 
fois moins oxygéné que le milieu extérieur. 


DL. C° Fri J. Mar. Biol. Plymouth, 16, HS p- 109, et 18, 1932, p. 299 ; ALEXANDER 
*| LE et BassiNpaLe, J. Mar. Biol. Plymouth, 18, 1932, p. 297; Franas-Bogur, Comptes 
Ééatee 248, 1941, pP: “657: 
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ZOOLOGIE. — Soléidés spécifiquement affectés d’une atroplue totale de l'œil = 
migrateur. Note de M. Paur Cnasanaun, présentée par M. Charles Pérez. 


4 


La faune de la région Indo-Malaise possède deux espèces de la famille des 
Soleidæ, chez Bllée à l’âge adulte, l'œil migrateur (œil dorsal) est tota- 4 
lement atrophié. | 

Connue depuis 1887 et oies aujourd’hui dans les collections ichthyo- 
logiques par plus d’une dizaine d’individus,-lune de ces deux espèces, Typhla 
chirus lipophthalmus (Janos), a été décrite sous plusieurs noms différents (!}, 
successivement de la côte NW de Bornéo, du détroit de Malacca et delacôteS … 
de l’Indochine; les fonds vaseux paraissent lui convenir de façon toute parti- 
cubière. Comme la longueur totale des individus étudiés oscille entre 36 et 1007" 
et que l'œil fixe (le seul qui subsiste) est minuscule, cet œil est passé jusqu'ici 
inaperçu et l’espèce est indûment réputée aveugle. Cet œil unique, extré- 
mement érectile, occupe la position qui lui est habituelle, au- -dessus et à Pros : 
mité immédiate d la commissure buccale. | 

La dissection d’un spécimen m'a révélé la disparition, non seulement qu ie 
globe oculaire et de sa musculature, mais encore de la totalité du nerf optique. 
D'autre part, cette atrophie unilatérale engendre une conformation particulière à : 
du septum interorbitaire osseux, constitué par les deux frontaux. A ce niveau, . : 
le processus mésal du frontal nadiral s’écarte de son homologue zénithal; il en 
résulte une réduction considérable de l'orbite migratrice et la création d’une 
ample fenêtre interorbitaire qui, jusqu’à preuve du contraire, doit être tenue 
pour spéciale à l’espèce en question. 


Le genre Typhlachirus Hardenberg est encore caractérisé par la situation de 
la narine exhalante zénithale, qui s’ouvre dans le sillon circumbuccal et non 
au-dessus de ce sillon. Ce genre renferme une autre espèce, que je nommerai 
Typhlachirus monophtalmos, nova species. 

Capturé sur la côte W de Bornéo, le type unique dé Typhlachirus mono- 
phthalmos appartient au Musée de Leyde, où il figure sous le nom impropre de OO 
Brachirus macrolepis Bleeker (?). Sa longueur totale est de 225""; sa longueur | 
étalon, de 189". Il diffère de T. lipophthalmus par son habitus Dis régulière- 
ment ovalaire, par sa formule actinoptérygienne (D 67, au lieu de 53-56; 
À 51, au lieu de 34-41; C 16, au lieu de 12), ainsi que par ses écailles, qui 


(1) Synaptura lipophtalma Janos 1881, Typhlachirus cœcus  Hardenberg, a £ 
Typhlachirus elongatus Pellegrin et Cher 1940. RS 
(?) Décrit et figuré par Bleeker (Atlas Ichthyologique, 6, 1866, p. 20, tab. 236, ef. 5), HS, 
le lectotype de Brachirus macrolepis appartient au British Museum. Chez cette espèce, 
les deux yeux existent, mais ils sont étroitement juxtaposés; leur érectilité est considérable. 


rectangulaires. | 

Sous le nom nd. Synaptura SOrSOSONENSES, Evermann et Seale ont décrit (° ), . 

. d’après plusieurs spécimens originaires des Philippines, une espèce qui est 

_ affectée d’un commencement d’atrophie de l’œil migrateur, lequel, largement 

Fe séparé de l’œil fixe, n’est décelable que par transparence à travers la peau (*). 

Pour tous les Pleuronectes (Heterosomata), le stade de la migration oculaire 
(métamorphose) représente une période extrêmement critique, durant laquelle 

la morphologie de l’animal subit un bouleversement qui aboutit à la perte, Me 

_ presque toujours totale, de la symétrie bilatérale. Chez tous les Soléiformes e 

_ adultes, les jomoptérygies, lorsqu'elles existent, ne sont jamais que des régé- 

_ nérats ( )et, fréquemment, seule se reconslitue, spécifiquement ou individuel- 

lement (Achiridæ, Soleidæ), lomoptérygie ele Que la métamorphose des 
Typhlachirus comporte l'atrophie de l’œil migrateur, le fait ne saurait donc 

_ surprendre, mais il reste à savoir dans quelle mesure cette atrophie est ue 

table à la fréquentation des fonds vaseux. En revanche, aucun Soléiforme n’est 

È encore nr ai soit réellement aveugle. 


2 


séance est Re à 15n30m. 


A À. Lx. 


Ce à; Bull. U. s. Biocie Fisch., 26, 1906 (1907), p, 106, eff. 22. 
Pr N'ayant examine aucun représentant de cette espèce, je ne saurais dire s il convient 
ou non de la classer dans le genre T'yphlachirus. 
(5 ba découverte de la caducité des omoptérygies des Soleidæ est due à Biétrix 
: (cf. Fabre-Domergue et Biétrix, pr de la Sole, Paris, moe 
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